LES 


PONTONS DE CADIX, 

OPÉR A-CO.’MIQUE EN UN ACTE, 

|Jor M£S\. 3ln«lot et |Jaul Bu^jort, 

MCSI 9 UX DE M. EDCÈME PR3ËVOT, 

alPRÉSEHlÉ POOR LA PKEMlÈaE FOIS, A PARIS, SCR LE TUÉATBE DE l’oPÉEA-COMIQCE , 
LE 8 NOVEMBRE 1836. 

♦ i— 8B0<^ 


PERSO?INAGES. ACTEURS. 

SAVENAY, Jeune officier fiançais. M. Tbbnadd. 
LORJ) COCKNEY , commamlant 

angJai» dans l'Uc de L«ion . « . • M. Dislandes. 
DON GONZAIX), gouverneor ci- 

Til de nie de Leon M. Roy. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

HÊLENA , S.T femme ftl”** f 

\ Roy. 

OLIVIA , sa nièce Bl“* Rossi. 

Deux Soldats, OrFicisas, Doscistiqles. 


Tm scàie se ^vwse en 1808, dans Vile de Léon, près de Cadix, en £spa(jne. 
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thcAlrc représente une salle de Pappartemenl de don Gonzalo. An fond, porte h deux Lattins. A gaucho 
du public, une porte ouYraut inrunc galerie qui conduit h r«iglîse. A droite, sur le second plan, une jiorte 
communiquant au reste de l’app.Yrtemcnt. Sur le premier plan, une fenêtre ouvrant sur la plage. 


SCENE PREiNUERC. 
IIÉLÉNA. 
iirmosDCTioN. 

(Elle s'approche de la fenêtre , après avoir regardé 
avec précaution dans l'appartement, et dirige sa 
vue vers la plage.) 

récitatif. 

Lil... toujours là... ce prisonnier français! 

Sur les pontons, oii sans pitié renchaino 
Des Espagnol» Fincxorablc haine. 

Pour contempler de loin «es traits, 

Sur les Ilot* JC porte ma vue... 

Je «nia seule !.. approchons., que mon ameest émue! 
AIR. 

Dans son air et dans son maintien, 

Ah! que d'aisance 
Kl d’élégance I 
Que l’uiiifonuc lui va bien ! 

Eh ! mai$esl-cc moi qu'il regarde? 

Quelle iropindcncc ! il se hasarde 
A faire des signes, je eroi, 

Est-ce pour moi ? 

De loin, son geste semble dire 
Que rl'amourii broie «t «oupire... 

Est-ce pour moi ? 

11 me compromettra peut-être? 

Car mon époux 
Est si jaloux ! 

De la fenêtre, 

Relirous-nons. 


Et pourtant, si ma vue adoucit sa mis<-rc î 
Allons... encore une fuis... la dcrniÀTC. 

Dans son air cl dans sou maintien , 

Ah ! r^ue d'aisance 
Et d'clégancel 

Pour plaire, il ne lui manque ricu. 

SCENE II. 

HÉLÈNA, OLIVIA. 

OLIVIA, entrant par le font}. 

Ma tante ! 

DÉLB.VA , h part, fermant Irusçuemcnt la fenêtre^ 
Olivia ! 

{Haut.) 

Que voiiîc/.-vous, ma chère ? 

OLIVIA. 

Vous annoncer votre mari. 

nBI.BNA. 

Quoi 1 sitAt... 

OLlTIAa 

De Cadix il amène avec lut 
Ce ilandy militaire. 

Des Français risible adversaire , 

Dont la bizarre vanité 

Est de les surpas:.er eu grâce , en ai l de plaire , 

Et mémo en générosité. 

Mais les voici. 

ncLCNA, h part. 

Cachons le trouble qui m'agite. 
{IJaut.) ^ 

Au*dev.iot d'eux courons Lien vile. 
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SCEISE 111. 


Les mêmes, LORD COCKNEY , DON 
GONZALO. 

nÊLÉNAy à don Gonzalü. 

Ab ! mon ami ! 

DON GONZALO. 

Voici, chfTc Htk'na, 

Lora Cocknev, an’aujonrd'hui la junte de SeVillc 
Vient de m’a*M>cicr pour corom:»ndcr dans 1 de. 
LORD tOCKSEï, Oi CC f<Uwté. 

Madame, et tous, cliannanle Ülivt», 

Qoan<l je reviens au inilien des alavmes, 

Dc-fendre niedela-on, 

Qoi m’v dcfemîra de vos charmes? 

Je crains bien plus vos beaux yeux que les armes 
De ce iKîtil NapoWou î 

OLIVIA, at'cc ironie. 

Mylord est bien brave... 

HCLBNA , flattée. 

Et bien l>on. 

LOftO COCkNLT, h Don <jrO«ca/o. 

De me tenir Totic promesse, 
l>on Goozaio, souvenez-vous. 

DON CONIAIO. 

C’est trop juste ! approchez, ma nièce , 

Mylord aspire an nom de votre epoux. 

^ OLIVIA et UBttWA. 

tORO cockniTjA Olivia. 

C>»t mon rœn le plus doux. 

don C052AL0, à Olivia. 

AIR. 

Oui, mon enfant, lorsque la guerre 
Sur l’Espagne etend sa fureur , 

Je veux iprun hymen tutélaire 
T assmu un second protecteur. 

D'imraeur g.vliinte, 

Entreprenante , 

Le Français It^cr , 

Pour plaire aux belles 
Les plus ci-ucHc#, 

Brave le tlangcr ; 

Mais, criée an titre qu’il réclame , 

Mylord, si de vous j etais loin, 

Pomra veiller sur sa femme j 

Ij 4 t>art.) , 

Et sur la mienne au besoin. 

{ilaut.) , 

Oui, dans ces lieux, lorsque la guerre 
Amène un peuple séducteur , 

Il est prudent et nécessaire 
De vous donner un protecteur. 

OLIVIA. 

Mon onde, je vous remercie. 

J’aime mieux consacrer ma vie 
Aux austérités d’un couvent. 

TOCS LES TROIS. 

D'on couvent l 

LORD COCKNET. 

Mc refuser... c'est élounant. 

ensemble. 

LORD COCKNCY. 

Quelle ripienr extrême ’ 

D'où vient-elle? et pourquoi 
De celui qui vous aime 
BipouséCï-vous la foi? 


DON GONZILO, UBLBNA, 
Quelle folie extrême! 

D’où vient-elle? et pourquoi 
D'uo jeune époux qui t'aime 
Repoosie»-tu la fui : 

OLIVIA, h part. 

Aîi ! si celui «jue j'aime 
Ne saurait être a moi , 

Je me jure ù moi-même 
De lui garder ma foi ! 

DON GO.vzAio, à lord Cockney. 
Mylord, malgré son caprice, 

Je léponds de cet hymen ! 

Il famira qn’U s’accomplisse , 

Je l’ordonne... cl dès dciu.nn. 

OLIVIA. 


Mon oncle ! 

DON GONZALO. 

Assez ! 


OLIVIA. 

Cruel supplice! 

DON coNZALO, « lord Cockuey. 

Vous serez son époux demain. 

ENSEMBLE. 

LORD c.ocBNRt , a Olivia. 

Ah ! nia tcmlicssc extrême 
Vous changera pour moi... 

El je veux de vous-même 
Obtenir votre foi ! 

HBLÉNA. 

De cet ordre suprême 
Elle a frémi, je croi ; 

Ail I c'est toujours de même : 

Le pins fort fait la loi. 

OLIVIA, à part. 

D.vns ce péril extrême 
O ciel protége-moi ; 

Puissé-jc h ce que j’aime 
Garder toujours ma’foi! 

DON «ONZALO. 

D'un jeune époox qui t'aime 
Tu recevras la foi ; 

A cet ordre su{ncme 
Dè.s demain .soumcts-toî. 

[^Olivia sort par la porte h droite^ Don Gonzato, 
par te fond. Fin deVintroduciion.) 
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SCENE IV. 

LORD COCKNEY, HÉLÉNA. 

LOBD COCKXEY. Eli vérité, voilà un ac- 
cueil!.. Seiiora, je vous eu demanderai 
l’esplicalion ; et vous me la devez bien ; 
car, entre nous , vous êtes pour beaucoup 
dans ce projet de mariage. 
iiÉLÉNA. Moi, mylord? 
lOnDCOC^XEV. Certainement. Don Gon- 
zalo, votre mari, est un peu jaloux. ^ 
HÉLÉNA. Un peu! si vous disiez j usqu'à 
la frénésie ! jusqu’à m’interdire toute pro- 
menade, toute sortie, meme pour aller à 
la messe!., au point, le croiriez-vous? qu’il 
a fait construire tout exprès cette galerie 
^montrant la porte « gauche du publie), qui 
communique par un passage à l’église de 
Los Doloces, pour que je pusse lue rendre. 
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soir et matin, dans notre cliapolle , sans 
avoir à traverser la place publique. 

LOni) CüCKNEï. Vraiment!., ce n’est 
pas aussi tort qu'Olliello , mais c'est plus 
fin... cl je lie m’étonne plus, si, en appre- 
nant que je venais commander les troupes 
anglaises stationnées dans l’ilede Léon, il 
a montré tant d’cmpre.ssemcut pour m’u- 
nir avec sa nièce. 

UÉi.ÉW. Comment?., quel rapport? 

itmn COCR.NF.Ï. Vous ne devinez pas? 

nÉLÉNA. Mon Dieu! non. 

FORD COCK.NEÏ, wec fatuité. C’est pour- 
tant bien simple... moi, je l’ai deviné 
tout de suite. Il se sera dit : Voilà un 
jeune lord , un brillant guerrier, habitué 
à des succès sur les champs de batailles... 
et ailleurs!., qui va se trouver ici à poste 
fixe, qui viendra chez moi tous les jours 
sur le pied de collègue... il a un cœur; 
ma femme a des yeux , et ne pouvant fer- 
mer les yeux de ma reninie , il faut que 
j’enchaîne le cœur de mou collègue. 

HÈLÉX.a, n part. Le fat! 

Lonii COCKXEY. Pas maladroit!... habile 
tactique!., et je suis résolu à le tranquil- 
liser en épousant demain la charmante 
Olivia, qui aurait dû m’apprécier déjà, 
pendant mou dernier séjour ici, quand je 
suis venu installer sur les pontons de Ca- 
dix les prisonniers français. 

1 IÉI.E.\A, ù part. Ah ! si je proGlais adroi- 
tement delà circonstance dans l’inlérctde 
ce jeune officier. ( liant. ) Les prisonniers 
français, mylord ! voilà peut-être ce qui 
vous fait du tort dans l’esprit d’Olivia. 

LORD COCKNEV. Pas possible! 

IIÉLÉNA. Si fait!.. Orpheline dès l’en- 
fance, Olivia avait été élevée dans un cou- 
vent de Grenade , où elle se trouvait en- 
core au comniencenient de la guerre... 
celte province était occupée par les An- 
glais... 

LORD COCRXEÏ. Vos alliés! 

ilÉLÊN.v. Qui commettaient partout les 
plus grands désordres, et qui tentèrent 
même d’envahir militairement l’asde d’O- 
livia... 

LORD COCKNEV. C’est donc l’effet du vin 
d’Espagne, eux qui ne boivent que de la 
bière ! 

nÉLÉNA. Enfin , religieuses et novices 
étaient chaque jour menacées par eux, 
lorsqu’une nuit ils furent débusqués à 
l’iiiiproviste par un détachement français. 

LORD COCRM'.v. Vos ennemis. 

HÊI.ÊNA. Qui , mailles du couvent , y 
rétablirent la sécurité , témoignèrent le 
plus grand respect aux vieilles religieuses, 
et doimbrent des bols et des fêtes aux no- 


vices; et même don Goiizalo ayant, quoi- 
que du parti opposé, fait réclamer sa nièce, 
un jeune officier, qui coniinandail le dé- 
tachement , se chargea de la reconduire 
jusqu’aux avant-postes, pour Ij préserver 
de tout danger. 

LORO COCKNEV. Quoi! ce .serait à mi 
Français que je devrais l’Iionncur de ma 
femiiie?.. je dis ma femme, car je la re- 
garde déjà comme telle. 

iiiiLÉNA. Et voilà pourquoi je vous aver- 
tis. Dans sa reconnaissance, je sais qu’Oli- 
via gémit de la dureté avec laquelle on 
traiti' ici les compatriotes de son protecteur; 
et, j’en .suis sure, {appuyant) quelqu’un 
qui adoucirait leur captivité, qui par là 
l’aiderait à acquitter sa dette... 

LORD COCKNEV. Ferait bientôt des pro- 
grès dans son cœur; c’est juste!., je vous 
remercie de l’idée; j’en profilerai. 

IIÉLKNA , « part. A incrveille ! 

LORD COCKNEV. C’est pour moi à la fois 
une question d’amour et d’ainour-propre. 
Je tiens à lui prouver que nous autres An- 
glais nous somiiies plus généreux que tous 
les Français du monde. 

IIIXENA, rVun tua insinuant. Vous en au- 
riez une belle occasion ; parmi les prison- 
nier se tiouvc un ollieicr... 

LORD COCKNEV. Celui qui les comman- 
dait... je me rappelle... un jeune homme... 

DÊLÉNA, avf.c aiamlnn. bien intéressant.. 

LORD COCKNEV. Vous l’avez remarqué?.. 

nÉLÉN.A, se reprenant. Non... non... pas 
par moi-même., j’en ai entendu parler. On 
assure qu’il souffre du séjour des pontons; 
que l’air de la mer lui peut être funeste. 

LORD COCKNEV. Ah!.. VOUS croyez? Eh 
bien! je verrai... je donnerai des ordres 
pour qu’on lui permette quelques excur- 
sions à terre... 

nÉLÉNA , à part. Il y vient de lui-même. 
{Ilaut.) Ma seule crainte, c’est que don 
Gonzalo n’y consente pas , et en sa qualité 
de gouverneur... 

LOnii COCKNEV. Rassurez - vous. .. Les 
Espagnols sont chez eux , sans doute , et il 
est naturel qu’ils y commandent. Seule- 
ment, nous autres Anglais, nous leur di- 
sons ce qu’ils doivent commander ; nous 
ne sommes leurs alliés que pour cela... 

DON OON7.ALO , en lichors. Qu’on courre 
chez le corrégidor, chez tous les magis- 
iracs... qu’ils se rendent ici sur-lo-chauip. 

IIÉI.ÉNA. Mon mari !.. fri lurJ Cockney.) 
Chut!.. 
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SCÈNE V. 

Les Mêmes, DON GONZALO. 

DON GONZALO , entrant par le fond. Ali ! 
niyloid, nous sonimos arrivés bien i temps 
de Cadix, pour faire un exemple. 

lORDCOCKNEV. De quoi s’agil-il? 

DON GONZALO. Üii lie se fait pas une 
idée de l’audace de ces Français... L’un 
d’eux n’a-t-il pas osé tout-à-l'lieurc sau- 
ter dans la chaloupe où on leurporle des vi- 
vres, gagner la terre à travers une grêle 
de balles qui sifflaient autour de lui? 

UÉLÉNA, à pari. Un Français! 

LORD COCKNEY. Sauter!., c’estleste! 

DON GONZALO. Mais ce qu’il y a de plus 
étonnant, c’est qu’au lieu de sediriger vers 
le petit bois, où il aurait pu trouver un re- 
fuge, il s’est permis de pénétrer dans la 
ville, comme par bravade... insolent olfi- 
cier, tu paieras cher !.. 

BÉLÉNA, rircment. Un officier!.. 

(Don Gonzalo la regarde, elle hai»sc les yeux.) 

LORD COCKNF.ï. Comment! ce serait?.. 

DON GONZALO. Leur capitaine... juste- 
ment ; ce qui rend le cas encore plus grave ; 
au reste, nous saurons, j’espère, {oiservant 
sa femme ) quel motif secret l’attirait ici 
de préférence. 

UÉLÉNA, à part. Ah! si c’était pour 
moi! 

DON GONZALO. Il faudra qu’il s’explique, 
car il est pris ; on vient de l’amener, il est 
U... 

(Il montre la porte du fond.) 

nÉLÉNA, Ü pari. Ciel !.. 

DON GONZ.ALO, Vaii toujours fixé sur sa 
femme. Etsi je tlécouvrc qu’il ait eu qucl- 
,ques intelli{^euccs dans la ville. . . 

HÊLÊNA, à part. Plus de doute!., je vais 
être compromise... (//aw/.) Je vous laisse, 
messieurs... jcinc retire... 

LORD COCKNEY, à part. Elle Semble 
emue î . . est-cc que par hasard?. . 

IIÉLÉN.Y, à party en remoniani ie théâtre. 
Si je pouvais l’entrevoir, l’avertir par un 
signe!.. 

DON GO\ 7 .ALO,à hrd Cockncy , J’ai fait 
convoquer les autorités civiles , déjà réu- 
nies sansdoute dans cette galerie qui mène 
H l’église... venez, inylord... 

LORD COCKNEY. A VOS ordres... 

DON üONZVLO, se retournunt et voyant 
Ilélcna SC rapprocher de. la porte du fond. 
Où allez-vous donc, senora ? 

UÉLÉNA. Mais... chez moi. 

DON GONZfYLO, ironiquement. Par là!.. 


pour voir le prisonnier peut-être? soyez 
tranquille, je vous ferai garder la meilleure 
place {firuialement) quand on le fusillera. 

UÉLÉNA, avec éncrgicy lui lançant un coup 
iTœit de colère. Je ne suis pas curieuse! 

(Don Goiiznlo la prcn<i la main, la reconduit 

i >arla porte de «iroitc qu'il referme fcur clic , et 
ail signe II 1.1 pot te du fond qu'onintioduisc le pri* 
somiicr.) 

LORD COCKNEY, à purty fendantce jeu de 
scène. Peste! une vraie espagnole... allons, 
je comprends... pauvre Gonzalo!.. c’est 
driMel.. 

DON GONZALO, qui O redescendu le théâ- 
tre. Passez donc, inyloid. 

(Lord Cückncy sort par la porte de gauclie j doa 
Gonzalo le suit.) 


SCENE VI. 

SAVENAY', àdfuxtilguasils qui se tiennent 
à lu po' te du fond. So\cz tranquilles, me 
amis, je ne songe pas à vous échapper. (^A 
lui-même descendant la scène. ) Au con- 
traire... qu’esl-ce que je voulais?., péné- 
trer dans la ville... m’y voilà... je n’y te- 
nais plus... depuis deux mois, pas une 
coinumiiication, pas une nouvelle... et de 
cet aiVreux ponton, voir tous les jours le 
rivage ! me dire : là-has, à une denii-lieuc, 
habite celle dont le souvenir m’cstsichcr, 
car j’en suis sur, c’est bien à l’ile de Léon 
qu’elleallait rejoindresa famille, .j’ignore 
si c'est une illusion, un prestige de l’a- 
mour... mais depuis quelque temps, à la 
fenêtre d’une maison voisine de la plage, 
celte femme qui semblait diriger ses re- 
gards vers noire prison flottante... aujour- 
d’hui même, j’ai cru la remarquer, atten- 
tive à mes signes, y répondant peut-être ? 
par malheur, ses traits, ses gestes, com- 
ment les distinguer à cetlc distance, moi 
surtout qui ai la vue basse... mais si c’était 
elle, Olivia!., .si do loin elle m’avait re- 
connu !.. Ah! c’esllà ce qui m’a décidé!. 
\^s*upprochant delà fenêtre) eh mais!... 
cette fenèüe. .. clic donne sur laincr. .. je 
ne me trompe pas... voilà laplagedéserte... 
ces alentours... ce rocher aride !.. 

CAYATINE, 

C'ot lu... cVbt lli ! 

Mon cœur en a 
Le doux prcMgcl... 

Olivia, 

C'e»t là !... cVst-là 
Qnc, >on cMzIavagc, 

Ton dtd'cnsrnr le reverra. 

Des Espagnol • je brave la vengeance ; 

Uq seul inslii-d m'a rcodu ma gaiUi. 


Digilized by Google 


LKâ PONTONS DE CADIX.* 


ririceh ma nnnvelle fspcrr^nce, 

Jr liens h inn eaiiliviU'. 
l.oin Hr vouloir briser mi'i diaiitci, 
f e pltiü l'i^oiirruse (les peines 
Serait pour moi 1 a ttLMTte. 

{HfKnnïaut encore à iti fencire.') 
Aride plage! 

Solitaire rivage ! 

CVst l;i !... c'i'j.1 i.îî... 

Mon copur en a 
lat Xlotix piesago, rtc. 

SCOE Vil. 

SAVENAY, LOUl) COCKNEY, DON 
GONZAI.O. 

LOiin f.ocKMiV. Point d’cinpoilciiieni, 
Bon Gonzalo.. . 

s.wKîiAv. Ail! l'on vient!., sans doute 
mes juges ! . . 

DO.\ OOVZM.O. Paidon, iiiyloid, mais 
comme gouvmiciir civil... 

LOnu COCKXCY. Jiisteiiient, le iniliLiire 
n'est pas de voire ressort... dailirms les 
prisonniers ont rtr fails par nos armes ; 
c'est un produit anglais... nous avons seuls 
le droit d'en disposer. 

DOMiONZ.M.O. A'ous me laisserez l'inter- 
roger du moins. 

l,OBucocRMLy. Quant à cela, c'est votre 
droit... l'interrogatoire est civil. 

DON GONZAI.O, à S^ii'cniiy, irts-brutuh~ 
ment. Avancez... 

i.onD COCKNF.A'. à paît. Quand je dis 
civil... 

DON GONZALO, de même. Eli bien!... 
ipprochcrez-vous ? 

SAVENAY, j’uimrnl. 11 faudrait avoir le 
caractère bien mal fait, pour se refuser i 
une aussi aimable invitation. 

DON GONZALO. Pas de plaisanterie, et 
songez à me répondre... Pourquoi vous 
ête.s-vous ccliappr? 

SAVEN.AY. Parce que j'aime le mouve- 
nient, l'exercice ; ça m'est nécessaire... et 
vos diables de pontons... toujours calfeu- 
tré entre le cirleireau; c'esld'iine mono- 
tonie... il ii’y a pas moyen de vivre 
ainsi... 

DON GONZALO. Et si VOUS ctts fusillé?.. 

SAVENAY. C'est un exercice du moins... 
ça me changera. 

DON GONZALO, s’empor/unG Ab !.. 

LO&D COCKNEY, retenant don Conzalo ; ù 

voix basse. Doucement, don Gonzalo 

TOUS allez me voir, moi!., la dignité an- 
glaise!., (f/out.) Aloncbcr... 

SAVENAY. A l'autre!., eb! mais... oui... 
ç’ettbien l'officier anglais qui in’a pris... 
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LODD COCKNEY. IMoi-niême.. . {bas à dort 
Gonzalo. 1 bein !.. .'i quel point je lui im- 
pose... [pliant à Sapenay.) Ail ! vous vous 
en souvenez !.. 

SAVENAY. Parbleu !..à telles enseignes, 
qu'avant d'ctic arrablé par le nombre, je 
vous fis roulerdu liant delà montagne jus- 
qu'au fond d’un ravin, avec votre cheval, 
l'un portant l’autre... altcriialivcmeiit. 

lOnD CüCRNF.Y. Passons, passons... ma 
délicatesse m’empêclic d'appuyer sur les 
détails de votre défaite.’., écoutez-moi, 
naoii elicr, vous savez que votre espièglerie 
de ce malin nous donne sur vous droit de 
vie et de mort. 

SAVENAY. C’est possible... mais vous 
n’en userez pas... 

LORD Cor.KNEY. Et pourquoi cela? 

.SAVENAY. Pourquoi?., parce qu’il y a 
aussi en Fiance îles prisonniers anglais, 
qui ne sont pasjetés, reiix-Ià, surdes pon- 
tons, qui habitent avec nous dans nos vil- 
les... vous n’oseriez forcer l’empereur à 
renoncer envers eux à cette générosité, 
dont d leur a donné eneorc dcniicremcnt 
la preuve... oui, l'un d'eux, un matelot, 
avait, il y a quelques mois, tenté de s’enfuir 
la miilsur un fiélcradeau... « E.st-cc qu’on 
te traite mal, lui demanda Napoléon, pour 
avoir voulu ainsi risquer tavic?.. de quoi 
as-tu à te plaindre?., de rien, sire... mais 
j'ai une mère âgée, infirme... j’allais larc- 
voir... Une mère! s’écria l’empereur... moi 
aussi, j’en ai une!., et si je devais être ja- 
mais prisonnier... séparé d'elle... va , 
pars... tu es libre! « 

lOBO COCKNEY. Pas mal pour un par- 
venu... eli bien!., je veux vous prouver 
que nous autres gentlemcli, nous sommes 
plus grands que lui... ce qu'il a fait pour 
un matelot, je le ferai pour iin oflicicr. 

SAVENAY, rt part. Ail ! maladroit que je 
suis, (//iwit.) Vous me renverriez libre?.. 

LORD COCKNEY. Pas tout-à-fait. . . vous 
resterez toujours prisonnier... 

SAVENAY, à part. Je respire... 

i.ORn COCKNEY. Mais sur parole... maî- 
tre d’aller, de venir dans Pile... 

SAVENAY. Il SC pourrait! 

DON GONZALO. Mylord. 

t.Onn COCKNEY. l'i don Gonzalo. Point 
d’objeclioii!..(.-fYneciKi/.) Et vous, jurer, 
quelque occasion qui se présente, de ne 
faire aucune tentative pour vous enfuir!., 

SAVENAY. Sur l’iioniieiir... ( A part. ) 
je n’ai pas même besoin de serment pour 
cela ! 

LORD COCKNEY. 11 suffit... don Gonzalo, 
veuillez donner des ordres aux magistrats 
de la ville. 
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DON GO\7Ai,o. Il le faut bien... puisque 
je ne peux pas reinpétlier. 

SAVEA'AV, à thin Gonzah^ îroniijucmcnt. 
liieii .stn.sibleà la Lomie yràcc que vous y 
ineltez. 

DOX CONZAIO. Oui, riez, riez! jeune 
étourdi... mais faites attention à mes pa- 
roles... si vous vous avisiez de nouer dans 
la vdle quelque intrigue, quelque aventure 
galante, l’autorité militaire n’aurait plus 
rien à y voir... sotigcz-y !.. allons, suivez- 
moiiCten sortant, remarquez bien ma 
maison pour n’y jamais remettre les 
pieds. 

SAVEXAY, à part. Oli ! quant à cela , 
j’en demande bien pardon .à l’autorité 
civile; mais ça ne fait pas partie de mon 
serment. 

DOX GOXZALO. IMaicliez donc. 

(Il sort ;ts-cc lui par la |H>ilc du fond.) 

SCENE VIII. 

LORD COCKNEY. 

Allons... je suis content de moi... Oli- 
via va être forcée à l’admiration, et sa co- 
quette de tante à la recomiaissaiice... car, 
j’y vois clair... pauvre Goii/.alo!.. main- 
tenant, songeons à ma galanterie espagno- 
le.. . imesérénadeiiiiprovisée... laïuusiquc 
du ré'giment... ce sera gracieux. 

SCENE IX. 

LORD COCKNEY, IlÉLÉNA, OLIVIA. 

OLIVIA. Fusillé!., et vous ne le disiez 
pas plus tôt... courons... courons, ma tan- 
te... il faut... ( ^pcrctvunt tord Corkney ) 
Ab! mylord. 

I.OIIDCUCKXEY. Rassurez-vous, aimable 
Olivia. 

IIÉLÉW. Quoi!, ce français? 

LORD cucKXEï. Nc coui't plus dc dan- 
gcr... 

OLIVIA. Ab ! Dieu soit loué!.. 

IIÊI.ÉXA, en hiisit'int. Mais est-ce que SCS 
cxplicaiions, ses réponses?.. 

LOIIDCOCKXEY. Nulles, insignifiantes... 
(Ü’u« nie l’a interrogé dc manière 
à le dispenser de répondre... c’est l.i le ta- 
lent.. 

OLIVIA. Que voulez-vous dire? 

LOiiD COK.XEY, d'un /on sujjisant. Point 
de questions... ma modestie naturelle 
m'enqrécberait dc les satisfaire. 

iiÉi.ÉXA. C’est donc vous qui l’avez 
sauvé ? 


Ab! combien je vous rends 

gr.icc! 

LORD COCKXRY. Dit tout, du tout... 
laissez-moi me dérober à vos remercie- 
iiiens. .. {Les regardant l'une après l'autre.) 
Par exemple, si, en mon absence, on voit 
dans ma conduite un service délicat que 
j’ai voulu rendre; si on y trouve matière 
à des réflexions en ma faveur, je ne puis 
pas m’opposer à cela. 

OLIVIA, à part. Je devine son but 

c’est pour m’engager envers lui. . . ce calcul 
est odieux. 

1IÉI.ÉXA, « part. Il parle comme si je lui 
devais le salut d’un amant... ce soupçon 
est abominable. 

LORD COCKXEV, « part. Elles sont cn- 
cbantées de moi... je produis mon ell'et. 

OLIVIA. Permettez, mylord... 

nÉLÊNA. Un mot, je vous prie... 

LORD C.OCRXEY. C’est inutile. 

COUPLETS. 

Je pourrais me ranlcr peut-iUrc 
D’avoir comble vos va-iix secrets, 
ï''n rtevenant, sans le connaître, 

Le protecteur <le eu Français. 

Que la ville entiêic le dise , 

Oiiaïul vous l'appt endre/, d elle, il faut 
Vous laisser du moiiLx la surprise, 

F.t je «l'en dîiai [las un mol, 

Non, pds un mol, pas un >eol mot. 

Je pou» rnis njmiler encore. 

Que pour mieux plaire dans ce jour, 

Je vaik à celle «pie j'adore 
En I‘>pn;;nol faire ma cour , 

Et qu'une scri-^fcilc cx«)uiîH;... 

Mais quand tous ^cnlcn<llc^, il faut 
Vous jaîsst'r du moins la surprise, 

Et je n’en dirai pas un mot ; 

{Elles veulent parler ; il les inlerrufup/.) 

Non, p<ns un mot, pas un seul mot. 

(// sort en les saluant d'un air de triomphe,) 

SCENE X. 

IIELÉNA, OLIVIA. 

IIÉLEXA, O part. Cette prétention .à me 
tenir dans sa dépendance ! 

OLIVIA. Quel airde trioinplie il .affecte! 
une sérén.ade à présent !.. eu vérité, je ne 
puis plus le souIVrir. 

IIÊLÉXA. Déjà! ce n’est pourtant que 
demain qu’il sera ton mari. 

OLIVIA. Jam.ais!.. et pour m’eu préser- 
ver, matante, jecompte sur votre appui... 
sur vos conseils... 

nÉi.ÉXA. Bien volontiers... ( ///,arf. ) 
ne fùt-ce que |)our me venger de sou ton 
protecteur... 


OLIVIA. 
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les pontons 

OLIVIA. Vonsm*aidcrez à faire entendre 
raison à mon oncle? 

nÉLL.\A. Ah! St tu me demandes Tim- 
possible ! 

OLIVIA. Comment donc in’y prendre? 
nÉLÉNA. Le plus simple, c*estderepous- 
ser tous les hommages, toutes les galau- 
terîes de lord Cockney. 

OLIVIA. Ecoutez!., une guitare! 
héle:^a. Sur ce rivage, où Ton ne voit 
jamais personne... qui peut s*ainuser?(c//c 
court à la fenêtre; à pari,) C’est lui î 
OLIVIA, ar.nQurant Voyons. 
nÉLÉNA,/Wrr/anL Y penses-tu ? si c’était 
la sérénade de lord Cockney !.. te montrer, 
ce serait accepter sa galanterie, t’engager 
avec lui. 

OLIVIA. Dieu m’en garde!., 

BÉLÊT^A, à pari. L’imprudent!., son 
amour pour moi va donc jusqu’à la folie! 

OLIVIA, faisant retirer Hciéna de la fe^ 
nétre. Ne vous montrez pas non plus, ma 
tante... on n’aurait qu’à vous prendre pour 
moi. 

HÉLÉNA, ù poW. Ah! mon Dieu! c’est 
qu’il va clianter!.. si elle entend les pa- 
roles !. {^Haut.) Olivia, s^s-tu cequ’ilfaut 
faire pour bien prouver ton indiflérencc... 
cet air de fandango que je t'ai appris. 

OLIVIA. C’est juste!., vite à nous deux. 
RÉLÉxiA. Oui, oui, à nous deux! 

(Olivia prend des castagoelU» et en donne à Hclcna.^ 

UBLÉ.Vjk tt OLIVIA. 

KANDANGO. 

Sar Grena<}e, la belle, 

Le soleil (itincelle ; 

Venez dans nos vergers 
Avec vos castagnettes; 

Venez, beautés coquettes, 

Sons nos frais orangers; 

De leur feuillage sombro 
Le dAinc gràcieux 
Ici prête son ombre 
Au tandango Joyeux. 

{Pendant gu' elles chantent ce moreenu, on entend 
Savenajr chanter sous la fenêtre.) 

SAViMAT, smts la fenêtre, 

ROMANCE. 

Ecoote-moi, toi pour qui je soupire : 

En T.’iin le sort me sépare de toi. 

Ce que ta Iwucbc, hélas \ ne {>eut me dire, 

Que tes regards rcxpriincnt s.ans effroi. 

OLIVIA. C’est singulier'... celte voix... il 
nie semble... 

nÉLÉAA. 11 recommence ? nous aussi, 
vite, vite. 

nBLÉXA et OLIVIA. 

Xentends de la mandorc 
Le langage sonore ; 

11 invite à l'amour : 

Il marqQc U cadence. 


DE CADIX. 

Prolongeons noire danse 
Justju à la fin du jour. 

Que nos m.ains vcntrclarcnt , 

Gages de volupté ; 

El que les heure» passent 
Comme an rêve enchanté. 

Venez, beautés coqocltc», 

Avec vos castagnellcs ; 

Vevez Hans nos vergers, 

Sous nos frais orangers. 

SAVBXAY, chantant dans la coulisse.. 

Que ton regard se tourne enfin vers moi. 

OLIVIA. Oh! je ne me trompe pas, cest 
sa voix. 

(Elle va ver» la fenctre.) 

nÉLÉ.VA, la retirant. ICs-tu folle?., à celte 
fenêtre!.. 

OLIVIA. Ah î oui, oui, VOUS avez raison. 
{A part.) Je m’abusais sans doute, je crois 
partout le reconnaître. 

HÊLÉNA. Qu’as-tu donc ? 

OLIVIA. Rien, rien ! adieu !.. 

nÉLÊNA. OÙ vas-tu? 

OLIVIA. Dans la chapelle, où ces chants 
n’arriveronl pas jiis(|u’à moi... ( A port,) 
et où je trouverai du moins dans la prière 
une défense contre les illusions de mou 

cœur. . 

(Elle sort par la galerie.) 

O0O6OP6Ce<!ie0900POQ0000OaB tMMW 9P8BP0 twa PO9 

SCENK XI. 

HÉLKNA. 

Enfin, me voilà seule... je n’entends 
plus rien... il sera parti... juste en ce mo- 
ment !.. leinaladroitî-.aurcsie(«pfc(?e^/V) 
c’est toutee que je désirais., . voyousdonc... 
{^Ellet^aàlu fenêtre.) Ah! ciel! il essaie 
d’escalader le mur, d’arriver jusqu ici.... 
par quel moyen le ramener à la raison, 
me garantir de ses inconséquences... ah! 
un seul... je n’en vois pas d’autre. ( Elle 
détache de sa ceinture une petite cléy et la 
jette.) Là !.. là!.. {Elle repousse vile lafe~ 
nétre.) Il a vu la clef... il la rainasse, il 
regarde, comprendra-t-il?., oh ! oui, oui... 
il court vers la petite [wrte du jardin... et 
dire que c’est par vertu qu’il faut que je 
lui accorde un tête-à-tête ; car il me croit 
peut-être veuve ou demoiselle, cl je dois 
lui expliquer que mon lionneur... mou de- 
voir... mais sans doute il est au jardin...* 
ne lui laissons pas Le temps de monter.... 
courons vile. ( Elle se dirige la porte d 
droite ; au moment où elle s’apprête « sortir , 
la porte s’ouorc , Sa^^enay parait.) Ciel ! 
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SCENE XII. 

SAVENAY, HÉLÉNA. 

DUO. 

SATERAT, trcs-vivementy en entrant. 

Kol'm un umant fidcie 
Peul tomber à tos genoux. 

mkléra. 

Dus bas ! plus bas ! culmez-TOUS 1 
SATESAT, h part. 

Que Tois-jc? ce n'est pas elle ! 

UÉLÉNA. 

Craignez, craignez un jalonx. 

{Pendtint Vaparte suWauty elte va çers ta parte 
ilu fond^ et écoute.') 

SAVEKAY, h part. 

Pourtant, par ccUc i’em-tre, 

Ce nV'tait point une erreur ; 

Oui , je Tiens de reconnaître 
La Toix »t eïiÀ-rc h mon copiir. 

iiÊLÉrrA, revenant. 

Jeune etranger lemtraire, 

Lnrsqu'ici ju vous reçoi, 

Vous devinez, je rtspère, 
t^u'au moins ce nVst pas pour moi. 

SATERAY. 

Pas pour Tons ? 

iibléra. 

Non, pas pour moi, 

S.in$ un devoir necessaire..* 

(IC/te icoulc encart.) 

SAVRRAY, à part. 

D'Olivia, je le voi, 

C’est la compagne fidèle 
Qui me conduira près d'elle. 

{Haut.) 

LalsüCZ'tuoi tous demander... 

HÉr.ÉRA. 

Non, je ne puis rien entendre... 

SAVENAY. 

Kh bien ! je saurai surprendre..* 
liÉLBNA. 

Je ne puis rien accorder. 

ENSF.MP.LE. 

RÉLB54 

Qucllr nme ardente ! 

Je suis trcmblanlv. 

Mon trouille auguienlc ; 

Il me lait peur. 

Ail ! que lui dire? 

Dans ce délire , 

Comment détruire 
Tout son bonlieur? 

6ATERAY. 

Ail 1 plus d’atlimlc ! 

I.'licurc trop lente 
I.oin d’une amante 
Pèse h mon cœur. 

Je ne respire 
Que pour lui dire 
Kt mou délire 
Et mon bonbeur. 

1IÉLBRA. 

I) faut cjnc je tous apprenne... 

lAVBSAT. 

C’est inutile... h quoi bon? 

nRLRRA» 

Vous avez de la raison... 

savchay. 

Moi? da tout. 


BBtiirA. 

Je suis certaine, 

Si Toiu m’ecootiex.... 

SAVBIfAY. 

Non... non !... 

UBLBRA. 

Hais la prudence reclame.... 

SATENAY. 

Devant Pamour elle a tort!.. 

Il n'est qu’nn \cen dans mon orne : 

Celle qae j'aime ou la mort ! 

UÈt.BRA. 

Parlez... laisscz>moi, de grâce. 

SAVBRAY. 

Non ; h tes pieds, que j'embrasse... 

Prends pitié de mes tourmens.. 

HBLB.VA. 

Honstenr, quelle audace extrême ! 

SATB5AY. 

I\cm1s>moi, près de ce que j’aime , 

Le plus heureux des amans. 

ENSEMBLE, 

ORLBRA. 

Quelle ame ardente ! 

Je suis tremblante. 

Mon trouble augmente; 

Il nie fait peur. 

Ab ! que lui dire? 

Comment détruire 
El son délire 
Et sa fureur? 

SATBRAY. 

Ah ! plus d'attente! 

L’heure trop lente 
I.oin d'une amante 
Pèse â mon evur. 

Je ne respire 
Que pour lui dire 
Et mon délire 
Et mon lionbciir. 

SCENE XIII. 

SAVEN.\Y, IIÉLÉXA, DON GONZAl.O. 

(Au moment ou Gonzalo entre |>ar b* fond, Savenay 
est aux pieds d’iltléna et lui tient les mains.) 

DON CONZAI.O, entrant. Que vois-je? 
DliLÉMA. Ciel !.. 

DON CONZVLO. VoUS ici?.. 

SAVENW. Pardon, mon clicr gouver- 
iicur! on m’a donné la liberté de me pro- 
mener dans nie, et je me promène. 

DON UONZVI.O. Alix pieds de ma femme? 
SAVENAY. Votre femme !.. 

DON UOAZALO. Oiii , monsieur. 

IIÉLÉNA, à iiarl. Que faire? 

(Elle K’uihlc ri'flccliir.) 

SAVENAY, « part. Sa femme!., qui m’a 
jeté une clef!., elle aura cru que je venais 
pour elle. 

DONCONZALO. Oseiici-voussoutenir que . 
vous rignories? 

SAVENAY. Je vous juTC , aimable gou- 
verneur... 
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BÉLÉNA , t'ûemeni. Non, mon ami, non , 
monsieur ne l’ignorait pas. 

SAVF.NAï, à jiart. Qu’est-cc qu’elle dit 
donc là ? 

BÉLÉNA. C’est paice qu’il le savait qu’il 
était à mes pieds. 

DON C.ON7.ALO, aoec fureur. Mallieiircux!. 

HÈLÉNA. Calmez-vous, je vous en prie, 
et écoiitez-moi... Prisonnier dans cette Ile, 
où ses moindres mouvemens sont obser- 
vés; désespéré de vivre loin de tout ce qui 
lui est clier, il voulait tromper la surveil- 
lance qui s’attaclie[ à ses pas... 

DON GONZVLO. liompre son ban , man- 
quer à sa parole! 

SWENAY, phement. Mais... 

HÉI.ÊNA, lui faisant signe. Cbut !.. 

SAVENAY, à part. Compromettre mon 
honneur pour sauver le sien ! 

BÉLÉNA. Il avait conçu un plan d’éva- 
sion ; mon secours pouvait en assurer le 
succès ; je suis femme, il a cru à ma pitié ; 
il l’implorait, je résistais à sa prière, et il 
venait de tombera mes genoux quand vous 
êtes entré... Voilà toute la vérité, mon- 
sieur. 

DON GONZaI.0, ù part. Artifice dont je 
ne suis pas dupe !.. mais j’en profiterai. 

SAVE.NAY, à part. Les femmes mentent 
bien en Espagne!.. Une Parisienne ne s’en 
tirerait pas mieux. 

DON GO.XZALO. Ainsi, monsieur venait 
chercher près de vous un moyen de trahir 
ses sermens?. . heureusement je suis làpoiir 
rappeler tous ceux qu’on serait tenté d’ou- 
blier. 

SAVENAY, à part. Que dire?.. Maudit 
mari!.. Cesgcns-là arrivent toujours mal à 
propos ! 


SCENE XIV. 

Les JlÊMEs, LORD COKNEY. 

DON GONZ.ALO , à lord Cor.kney qui entre. 
C’est vous? approchez, mylord, approchez. 

LOnD COCRNEY. Qu'ya-t-il donc!.. Alt!, 
chez vous, notre prisonnier ? 

DON GONZALO. Qui UC néglige rien pour 
cesser de l’étrc. 

LOiiD coCKNEY. Comment? 

DON GONZALO. Oui ! voilà le fruit de 
votre générosité, de votre noble con- 
fiance ! cet homme en était indigne ; il 
n’en use que pour tenter de manquer à sa 
' foi ! . . 

SAVENAY, avec colère, Monsieur ! . . 

BÉLÉNA , à part. Je tremble !.. 
SAVENAY, à part. Fauvfe feuune qni a 


pris tout cela pour elle !... Je l’afiligcrais 
en disant la vérité... et elle est bien jolie!.. 

DON GONZALO. Si VOUS n’avicz p.as le 
projet d’une évasion, quand je vous ai sur- 
pris, quel projet aviez-vous? 

SAVENAY, à part. Tâchons de tout ar- 
ranger. 

DON GONZALO. Achèvciez-vous enfin? 

SAVENAY. Patience , monsieur le gou- 
verneur civil î quelque vive que soit votre 
curiosité, vous permettrez que je me dis- 
pense de la satisfaire. 

BÉLÉNA, à part. Je respire!.. 

DON GONZALO. Comment?., vous refu- 
sez de nous expliquer... 

SAVENAY. A vous! oui !.. mais mylord 
commande iniUtairciuent dans l’île, c’est 
lui qui m’a fait prisonnier, c’est de lui que 
mon sort dépend , et s'il veut m’écouter 
un insUant, il saura tout !.. après, il jugera 
ma conduite et disposera de moi. 

LOltD COCRNEY. Je suis à vos ordres. 

S AVENAV, iilorilCuckney. LordCockney, 
veuillez approcher. 

LORD COCRNEY. âlc Voici!.. 

DON GONZALO, à part. Ub ! si je peux me 
venger!.. 

SAVENAY, àdemi-poix à Uoclney. Mylord, 
il est des choses qu’on peut se confier cn- 
tregeiis d’honneur, et qui se comprennent 
à demi-mot; eli bien ! vous me croirez si 
je vous jure qu’en reparaissant ici je n’a- 
vais point le dessein de trahir mon ser- 
ment. 

LORD COCRNEY. Ah !. . ail! {A part.) C’est 
pour la femme de mon collègue ! J’avais 
deviné. 

DON GO.\Z-ALO,ô part. Que peut-il lui 
dire ? 

BÉLÉNA, a part. Serait-il assez indiscret 
pour lui tout avouer? 

s.AVEN AV, à (lenii~.'oi v à Cnrhney. Je reste 
votre prisonnier!., l’amour seul m’a ra- 
mené dans cette maison ; c’est pour tenter 
de voir une femme que j’adore que j’y suis 
revenu. 

LORD COCRNEY. Oh !.. je Comprends!.. 

SAVENAY, tuujours àdemi-mix. Pas tout- 
à-fait encore peut-être! . .mais quand je vous 
atiiai dit le nom de celle que j’aime... 


SCENE XV. 

Les Mêmes, OLIVIA , entrant par la 
galerie. 

OLIVIA , virement en entrant. Ma tante ! 
matante!.. (Elle aperçoit Saaenay.) k.\i\. 
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SAVENAT.Olivia !.. (/Y part.)Je ne m'é- 
taU pas trompé 

LORD COCRNEV. Eli bien I senora, d’où 
vient cette surprise ? 

OLIVIA, à Simenaj. Est-il possible ? mon 
libérateur, ici ! 

LORD COCRurrr. Qu'entends-je ? 

HÉLÉNA. Sou libérateur!.. 

OLIVIA. Oui, le TOili, celui qui me pré- 
serva de tous les dangers. 

LORD GOCKNET. Comment, brave Fran- 
çais, c’est vous qui avez protégé ma femme!. 

SAVE.KAY. Votre femme!.. 

OLIVIA, viotment. Permettez, lord Cock- 
ney!... 

LORD COCKNEY. Sn tout , senora , du 
tont ! . . c’est moi maintenant , c’est moi 
seul que cette affaire regarde. {4 fiari.) 
Heureuse occasion de la séduire tout-à- 
fait !. . . 

OLIVIA , à part. Qu’allais-je faire?.. Un 
mot imprudent peut le perdi e. 

SAVENAY, à part. Il serait son époux!.. 
Et moi qui allais lui dire que je venais ici 
pour elle !.. 

DON GONZALO. Que monsieur ait rendu 
un service à ma nièce, c’est fort bien; mais 
cela ne nous donne pas l'explication qu’il 
nous a promise, et les intérêts de l’état 
passent avant ceux de ma famille. On ac- 
cuse ce Français de clierclier h fuir, quoi- 
que prisonnier sur parole ; nous attendons 
qu’il se justifie. 

SAVENAY, à part. Un mari de chaque 
c6té!.. pas mojen de m’expliquer maïu- 
tenant. 

LORD COCKNEY, ci don Gonzalo. Douce- 
ment, mon cher collègue!., c’est moi que 
monsieur a choisi pour cette confidence , 
et il va d'un seul mot. .. 

SAVENAY. Non, messieurs!., jetez-moi 
dans vos cachots, si vous pensez que je le 
mérite !.. mais je dois me taire, et je me 
tairai !.. 

QUI-NTETTE. 

OZITll. 

Dana les cachots ! 

GOszazo. 

11 est pria!... 
nsLBsa , à part. 

Qacl martyre!... 
toSD cocKSXT, à part. 

Eh <]noi ! monsieur!.. 

aavssAT. 

Je n'oi plus rien U dire. 

ENSEMBLE. 

GOSZSLO. 

Poor celte fais, oh! nous le tenoiu bien! 

OLivu, UÛ.BSZ, à part. 

De le sauTcr est-il cjnelqne moyen ? 

BAVBBAT. 

Oc m'en lira il d’csI aucun moyen. 


THéATBAL. 

tOKD cociviT , à pari , regardant Gonzalo. 
PaoTTc coUègoe !... ab! Je compreoda fiort bien !. 
OLITIA. 

O ciel ! celai me i’aime 
En un pareil danger ! 

Dans ce péril extrême, 

Coimncnt le protéger ? 

HÉLBN*. 

Heiaa! cW moi qu'il aime ! 

J'ai cause aon danger ! 

Dans ce péril extrême 
Commeal le proléger? 

oacuiiY » à part. 
par toi celle que j'aime 
Vit finir son danger, 

A préaent e'eat moi^même 
Qui dois le protéger. 

Miraau). 

Par un rain ttralagèmc 
Il crut fuir lu danger ; 

C'c&t ma femme qu'il aime. 

Je sanrai me ranger. 

tartNAT. 

Dans un péril extrême. 

Quand je viens me ploager , 

|y infidèle que j'aime 
A donc pn s'engager ? 

OLIVIA , à lord Coekrtty. 

Ail! monsieur, je roua cm coajure , 

Songea qirii fut mon protecteur l 
Vons défendrea. tout me fassure. 

Celui qui me sauva l'bnnneor! 

LOnn COCKNBT. 

Oni .je l'ai dît !... vu grandeur d'ame 
Eclipecta Napoléon !.. 

L'homme qui protégea ma femme , 

Peut quitter llte de Léon. 

SAvaaAT. 

Paitir!.. 

LOBD COeXiBT. 

Votu êtes libre !... et sans condition! 

OLIVIA. 

Ah ! je voue re me rcie !.. . 

coNLALo , h tord Cotkmof* 

Etrs>Tous en délire?.* 
Loao COCK.VBY. à part. 

Dans son eorar encore un progrès ! 

{A Satrmay.) 

Jusqu'aux avanlq[>ostcs français 
Une escorte va vous conduire. 

COeiBàLO. 

Libre !... 

LOBD cocBSBY, d detni^voîx h Gomalo. 

Laiuez-moi donc! je sers vos intérêts î 
VoQs devea approuver le motif qui m'inspire. 

CONtALO. 

Allons ! j'espère au moins ne jamais le revoir. 

SAVtNAY. 

Quoi! me séparer d'elle ! ah! n'est>îl plus d'espoir? 

HBLÉ2IA. 

11 va partir , hélas!... ne jamais le revoir 1 

LOBD cocB^av. 

Ah! son coeur est i moi, j'en ai le doux espoir! 

OLIVIA. 

Ne l'ai-je donc saové qne pour ne plus le voir ? 
ENSEMBLE. 

LOBD co€B?iEy,ô Olivio. 

Vous devex être satisfaite 
Quand je délivrece Franraia, 

St veux acquitter votre dette; 

Voyez comme agit uu Anglais ! 

conaALO , à nt/étta» 

Vous devea être aatufatte 

Qaand il délivre ce Fraocais ; 
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Vous ne le reverrez jamais. 

uiivu, à part. 

Son honneur acc^uiUc ma dette; 

Quaiul il dclÎTre ce Français y 
Je devrais être satisfaite , 

Pourtant j’éprüuve des regrets. 

nÉt.KNA y n part. 

Il faut rentrer dans ma retraite I 
Qoaml U delivre ce Français , 

Je derraus être satisfaite , 

Pourtant jVprouve des regrets. 

SAVcrcAT , <1 part. 

Il est donc vrai <{uc la coffiictte 
Est l'épouse do cet anglais i 
Je sens là que je lu regrette 
Plus encor que je ne la hais! 

i-or.» cocKHET, à Sa\'enay. 

Venez, estimaUo enne'ini ! 

. SAVESAV, à part. 

Déjà? grand Dieu l m'eioigner d'oile 
Sans lui rcproclKr son oubli !.. 

Non!... je reverrai l'infidèle ! 

(^Lord Cuckney surt avec Savcnayi Oonzalo em- 
mène He/eno.) 

HEPRISE DË L'KNSËMfiLE. 

SCENIi \VI. 

OLIVIA , seule. 

Etait-cc donc pour le voir s’éloigner 1 
jamais que j’ai retrouvé le généreux dé- 
fenseur dout le souvenir était resté {>ravc 
là ?.. Trompé par les paroles de lonlLock- 
ncy, il me croit sa femme'!., et je n’ai pas 
osé le désabuser 1 . . un mot pouvait coin-. 
promettre pour toujours sa liberté, et j>eut- 
ètre sa vie !.. Lord Cockney n’aurait point 
épargné un rival !.. Et nul moyen de lui 
dire que je suis libre ; que j’avais cru lire 
dans son coeur; que le mien s'était éinn!.. 
Ail! du moins je n’appartiendrai jamais à 
un autre ! 

SCENE XVII. 

OLIVIA, SAVENAY, arrîeanl par la 
fenêtre. 

SWENaY, sautant dans la chambre. Quel 
bonbeur!.. elle est encore là! 

OLIVIA, poussant un Sri. O ciel !... que 
vois-je ? 

SAVESAY. Ne vous cfl'rayci pas, senora. 

OLIVIA. Queveiiez-vous faire ici?., quelle 
imprudence ! 

SAVENAY. J’ai tout bravé pour vous re- 
voir ! au détour d'une rue, je suis parvenu 
à échapper à l’escorte qui me conduisait. 

OLIVIA. Ah ! si l’on vous surprenait !.. 
Je tremble ! . . 

SAVENAY. Et que m’importe une vie que 


ney?... 

OLIVI A. N’est encore que votre rival. 

SAVENAY. Mon rival! Ah! vous savez 
donc que je vous aime?.. 

OLiviA.Qu’ai-jedit?.. Non, je l’ignore! 
je ne veux pas le savoir!.. P.irtez, les plus 
grands périls vous menacent, éloignez-vous, 
profilez de votre liberté!.. 

SAVENAY. Partir!., quand je vous ai 
retrouvée?., quand je peux vous dire que 
votre souvenir ne m’a pas quitté un seul 
instant, que votre image embellissait ma 
captivité; que l’espoir seul de vous revoir 
m’a jeté au-devant de tous les dangers?.. 
Oh! oui, je m’éloignerai!., mais avec 
vous , ülivi. 1 , avec vous, qui avez deviné 
mon amour, qui pouvez encore y répon- 
dre, et qui ne le repousserez pas. 

OLIVIA. Qu’osez-vous dire? 

SAVENAY. Ecoutez-moi! les momens sont 
précieux , et je comprends tout mainte- 
nant!.. Livrée à une tutelle despotique, 
on veut vous contraindre à épouser cet 
Anglais !.. mais cela ne sera point, et puis- 
que ma liberté m’est rendue, vous suivrez 
riiomuie qui vous aime, qui ii’a jamais 
aimé que vous !.. 

OLIVIA. Silence, monsieur!., silence!... 

SAVENAY. Mon nom est digne de s’allier 
au vôtre, ma fortune est considérable !.. 
l’amour et le bonheur vous appellent en 
France ! 

OLIVIA. Monsieur ! 

SCENE XVIII. 

Les Mêmes, HÉLÉNA. 

OLIVIA. Ciel!., ma tante! 

HÉLÉNA, uperceeant Saeenuy. Comment? 
encore ici... Vous voulez donc me perdre, 
monsieur? 

OLIVIA. Que dites-vous? 

HÉLÉNA, à Saeenuy. Ne vous suffit-il pas 
de m’avoir compromise tantôt? 

SAVENAY, cherchant àl'intcrrampre. Ma- 
dame ! 

OLIVIA, à part. Qu’entends-je? 

HÉLÉNA. Quand je vous ai jeté cette 
clef, vous avez sans doute mal interprété 
ma conduite.. . vous avez cru que je répon- 
dais à votre passion romanesque? 

OLIVIA, à part. Sa passion I 
SAVENi\Y. Mais, niadamf, veuillez m’é- 
couter. 
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vous avez rendue malheureuse ?.. que vo- 
tre m.ari vienne!.. 

OLIVIA. Mon mari?., je n’en ai pas!... 
SAVENAY. Qu’entends-je?., lortl Cock- 
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nÉI.ÉW. Noii , monsieur, je ne vous 
écoulerai point, [yi Olii'ia.) Sais-Ui que 
mon mari l’a déjà surpris à Jiics piciis? 

OLIVIA, üli! c’est indigne... (|uaiid j’al- 
lais peut-être consentir à iiiir aA'cc lui? 

s\VE\AY. Quel Ijonlicur! 

IIÉLÉAA. Il nous trompait toutes les 
deux. 

SAVENAY. lîcoutez-moi, je vous en sup- 
plie. 

OLIVIA. Cœur fau.x cl perfide, je ne veux 
rien entendre. 

iiÉLÉNA. Homme sans foi, j’cu ai trop 
entendu. 

8AVEXAY. Mais si je vous disais... 

OLIVIA. Vous êtes un in(>rat. 

IIKLÉAA. Vous êtes un monstre. 

SAVENAY. Encore une fois, mesdames, je 
ne suis ni l’un ni raiilre, et il faudra bien 
que vous m’enlendiez. 

IIÉLÉN i. Pas un mot de plus. Fuyez à 
l’instant meme, et rendez grâce à notre 
pitié qui vous permet de sortir de celte mai- 
son. 

SAVENAY. Non!., je n’en sortirai point 
sans m’être justifié. 

OLIVIA. Et que pourriez-vous dire? 

DON UON7.AI.O, >ians la coulisse, fju’on 
parcoure File dans tous les sens. 

IIÉI.ÉNA. Mon mari ! 

SAVENAY, à pari. 11 n’est plus temps. 


SCENE XIX. 

Les Mêmes, DON GüNZALO, LORD 
CÜCRNEY. 

DON CON/.ALO, mirant. C’est inconceva- 
ble, lord Cockney! (/? aperçoit Saenwy.) 
Eli bien ! le voilà ! 

LOiiD COCKNEY. C'est encore ici que nous 
le retroUA'ons! 

SAVENAY, à part. Comment tout cela 
va-t-il finir? 

DON iiONZALO , furieux. Plus de doute, 
je suis trabi I 

LOitD COCKNEY, ù part. Il a raisoii , le 
mari esp.agnol. . . c’est fort drôle. 

DON r.ONZALO, à Hèlcna. Voyons, ma- 
dame , quelle nouvelle ruse inventerez- 
vous cette fois ? 

LOltD COCKNEY, l>as iiGoiizalo, Un peu 
de pliilosopbic, mou clicr collègue... les 
Français sont si audacieux... et votre fem- 
me est si jolie ! 

DON GONZALO,/c repoussant. Au diable ! 
(Haut.') Parlerez-vous, madame?., nierez- 
vous que cet lioinme soit ici pour vous ? 

UÉLÉNA. Qui, monsieur, je le nierai. 


lORD COCK.NET, à part. Elle a un aplomb 
magnifique. 

IIÉLÉNA. Je le nierai... car c’est à votre 
nièce Olivia que ce Français venait olfrir 
l’hommage de son amour. 

LORD COCKNEY. Qu’est-cc quevous dites 
donc ? 

IIÉI.ÉNA. C’est elle qu’il voulait enlever 
de celle maison, quand je suis arrivée. 

LORD COCKNEY. Olivia! (Aparl.)\U ça ! 
mais ce n’est plus tlrôlc tlu tout. 

DON c.ONZALO. Quelle est celte nouvelle 
imposliire? 

HÉLÉNA, blessée. Monsieur, veuillez du 
moins cconter votre nièce. Parlez, Olivia: 
ce Français ne vous olIVait-il pas sou cœur 
et sa main? Ne vous proposait-il pas de 
fuir loin de votre famille ? 

OLIVIA. Cela est vrai. 

DON üOXZAi.o, aeec joie. Ah ! ce n’était 
pas pour ma femme. 

lORD COCKNEY. Mais c’cst utic liorieur! 
moi qui faisais le généreux avec lui. 

DON GONZAi.o, bas il Coi knef. Un peu de 
])liilosopbie, mon cher collègue... les Fran- 
çais sont si audacieux... et votre future 
est si jolie! 

LORD COCKNEY. Au diable! (ASaeenoy.) 
Savez-vous, mon cher Français, quevous 
m’ennuyez prodigieusement? 

SAVENAY. Pardieu! mon cher Anglais, 
je vous déclare que vous me le rendez 
bien. 

LORD COCKNEY. Vous savez encore, car 
je vous l’ai déjà dit, que d’après toutes les 
lois de la guerre, je suis libre de vous faire 
fusiller. 

OLIVIA, à part. O ciel! 

IIÉI.ÉNA, à part. Serait-ce possible? 

SAA ENAY. Si cela vous amuse, je ne suis 
pas libre, moi, de vous en empêcber. 

LORD COCKNEY. C’est, je ciois , le seul 
moyen de vous forcer à rester tranquille. 

.SAA ENAY. C’est du moins le plus sûr. 

OLIVIA, s’élançant vers Cockney. Non, 
monsieur, non ; vous ne commettrez pas 
une pareille cruauté. 

SAAENAY, ù part. Elle prend ma dé- 
fense. 

LORD COCKNEY. Est-ce bien vous, se- 
nora, qui intercédez pour lui? 

OLIVIA. Oui... car je n’oublie point que 
je lui dois de la reconnaissance. Lord Cock- 
ney, écoutez-moi... Vous m’aimez?, mou 
oncle vous a promis ma main ; mais moi , 
je n'ai rien promis, et je suis encore maî- 
tresse de mon sort : je peux m’ensevelir 
dans un couvent , et personne au monde 
■l’aurait le pouvoir de m’en arracher. Eh 
bien ! que votre prisonnier soit libre ; fai- 
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tes-le conduire près de ses compalrioles, 
et ma main est à vous. 

i.onD cotKNEY , «ecc joie. Qu’entends- 
jc? 

SAVENAY. Arrêtez, Olivia!., cette preu- 
ve de tendresse, je ne r.acce|!lc point. 

OLIVIA. De la tendresse?. N nus vous 
ti'ompcz, monsieur; c’est de riinmanile-, 
c’est de la reconuaissauee, et voilà tout. 

SAVEXAY. Oh ! je ne puis le noire. 

lOBD r.OCKNEY. Esl-ll elltétc! 

OUA LA. Lord Cockiicy, vous m’avez en- 
tendue... Sera-t-il libre?., voilà ma main. 
C’est devant lui que je vous la donne. 

SAVENAY. J’aime mieux qu’on me fu- 
sille. 

LORD COCKAEY. Il U ' faut pas disputer 
des goûts... moi, j’aime mieux l'épou-ser. 

OLIVIA, à part. Ah 1 il est sauvé... et je 
me venge. 

IIÉLÉ.VA, à part. Le traître .sera puni. 

SAVENAY. Mais, monsieur, je dé- 
clare... 

LORD COCKNEV. Silence, prisonnier!., 
vous n’avez pas la parole... Charmante 
Olivia, j’accepte le bonheur que vous 
m’accordez, et je m’en montrerai digne... 
Pour la seconde fois, je donne à notre en- 
nemi sa liberté pleine et entière. (./ Sare- 
nay.) Votre Napoléon ferait-il mieux ? 

SAVE.AAY. Je ne veux ]>as de votre li- 
berté. 

LORD COCKNEY. Il ifaudra pardieu bien 
ue vous en vouliez!.. Qui est-ce qui m’a 
onné un prisonnier comme celui-là?.. Ou 
vous metua, s’il le faut, les fers aux pieds 
et aux mains , pour vous forcer d’être 
libre. 

SAVENAY. Olivia !.. est-ce là le prix de 
mon amour ? 

OLIVIA, à part. Sou amour!.... le per- 
fide ! 

LORD COCKNEY, à Saoenay. Il n’est plus 
temps de parler de cela... Occupons-nous 
de votre départ, et de mon mariage. 

SAVENAY. Je saurai bien cmpê’cherl’un 
et l’autre. 

LORD COCKNEY. Oui dà ! eh bien! mon 
cher prisonnier , nous allons voir. Senor 
Gonzalo, veuillez tout faire disposer dans 
l’église qui touche à cette galerie; une 
messe de nuit, un prêtre, deux témoins 
que je vais chercher ; il n’en faut pas da- 
vanlage. {A Saoenay.) Et, en attendant que 
l’escorte qui vous conduira soit prête à 
partir, vous allez être gardé par les moi- 
nes qui la desservent dans l’église même 
où s’accomplira mon mariage. 

SAVENAY. Et j’assisterais à cette union ! 

oh ! cela ne sera pas. 


LORD COCKNEY. Tâchez de vous y oppo- 
ser, (r/ lîuiizalo.) Mon cher collègue, veuil- 
lez faire entier le piquet de service à la 
porte de cette m.aison. (fionzalo ra rers la 
/üntl tlonner tirs ordres. A //è/éna.)Senora, 
je vous recommande ma fiancée. 

iii:Li:xv. Je vais préparer sou voile et 
.son buiiqiiet. 

OLIVIA, iV part. Je serai malheureuse... 
mais je le ]umis. 

LOr.n COI KNEV, aux soldats tjui sont en- 
tres.) Condui.sez cet homme dans l’église. 
(.J Gonzalo.) Mon cher Gonzalo, je m’en 
rapporte à vous. 

noN CONZ.ALO. Soyez tranquille!... (/J 
iSaecm/y.) Marchez, monsieur. 

SAVENVY, byart. Ifs ont beau faire!... 
je ironblerai la cérémonie. 

( Gnnzslo et les «olil.'ils cniin.'m’iit Siivcnay ilan.s la 
galerie ; Crtckney boit par le foiid , Htlêna par la 
gauche.) 

SCFaiNE XX. 

OLIVIA, seule. 

C’en esi donc fait!.., j’ai promis, et il 
l'aiKlra tenir ma proiiicsse?... Ali! je le 
sens, le dépit a eu le pmuier moment; 
mais, peiil^êlrc rinsiaiit des ic{jiet3 ani- 
veia bientôt! 

LOMANCE. 

L'ingrat ! fut-il capable 
Di! me traliii' ainsi ?.. 

Hclas! s'il fut cmipabic, 

Moi, je lu iuisauMi ! 
ll'cipliijuer ce mystère 
Nous l’avons cmpticlu;... 

Je u'iroulai que la colère, 

Kt lu cutère est uii pechü 1 
Ici, lu voix «ruQ pi’ctrc 
Lientot m'cnchaîticra; 

Kl cct hymen, peut-être 
Le ninllicurie suivni? 

Mais Dieu do ma misère 
sera pas touchv I 
Car j’obcisà la colère, 

El la colère est unpcchcî 

3ïais ;1 n’\ a plus à en revenir !... loid 
Cockney va être mou mari!... tâclions de 
l’aimcrî... Mon Dieu, mon Dieu!... ce 
sera bien diflicilel... 



SCENE XXI. 

OLIVIA, SAVENAY, cowert d'une rohe 
de moinc^ le capuchon sur la tète. 


Dt'O. 

5AVKN1T , entrant à reculonsy et s'atiressant aux 
^fus ()ui sont dans la coulisse» 

Adore-/, toujours le scigneuT, 

El icpcnU'i-vous, uicb chers frères I 


Digilized by Google 


14 


LB lUGàSXIf THÂiTHAL. 


De son mdîgne •errîteiir 
Le ciel entendra les prières! 

OLIVIA. 

C’est an moine qni vient ici , 

Qui l’amine? 

SAViüAT^ nrrivant en scène 
Enfin, m'y voici. 

OLIVIA. 

Parlez, <{uc voukz-vous, mon pt*rc ? 
SAVBNAT, jetant sa robe de moine loin de lui. 
Je TCQX vous voir et voua aimer! 

OLIVIA. 

Grand dieul quel e)>t donc ce mystère? 

SATRNAT. 

Lè>ba«, ilsTOubirut m'enfortner, 

A lenrs cfToits je me dérobe j 
Un moine que l'or a séduit , 

Sans façna ni’.! prèle sa robe » 

Vers VOUS sa robe m'a conduit ! 

ENSEMBLE. 

OLIVIA. 

Hèlas! je tremble ! 

On va venir, 

Nous voir ensemble. 

Et le punir! 

SAVBKAY. 

Votre main tremble ! 

Pourquoi frémir? 

Dieu nous rassemble 
Pour nous unir. 

OLIVIA. 

Fuyez, fuyez, d'un infidèle 
Tout me stljiare désormais. 

SAVENAY. 

Que dites>vous? erreur cruelle! 

Mon caenr est à vous pour jamais ! 

OLIVIA. 

Tantôt votre bourbe inconstante , 

Prononça les mêmes scrmena , 

Et le plus ingrat des amans 
Etait aux genoux de ma taule. 

satekat. 

Mon aine n'est point inconstante » 

Vous aves me» premiers sermens; 

Le pins fidèle <fes amans 
Ne connaissait pas votre tante. 

OLIVIA. 

Ses mains qu’en vos mains vous serriez ? 

SAVBRAT. 

Pour obtenir d'en serrer d'autres. 

OLIVIA. 

On vous a surpris k ses pieds... 

SAVBKAY. 

C’était pour arriver aux vôtres ! 

OLIYIA. 

Est-il vrai ? 


SAVBKAY. 

Je snÎB innocent... 

Ouii je le jure par vos charmes ! 

OLIVIA. 

Le (rouble que mon cœur ressent , 
Contre loi me laisse sam armes. 

SATKKAY. 

Croyez, croyez è mon serment. 
Ecoutez-moi, je voas en prie ! 

OLIVIA. 

Helas 1 monsieur, qn’exigcz>vom? 

SATEKAT. 

Payez, fnyez la t%rannie! 

Loin d'ici siiiveA votre epoux. 

OLIVIA. 

Vous, mon époux ? 

SAVBKAY. 

Les bcBres posKol ! 


J’invoque l'amour et rfaonnenr j 
Des dangers ici nous menacent , 
Bemplaçons'les par le Itonheur. 

OLIVIA. 

Non, jamais !.... 

6ATKKAV. 

Votre ame est émue! 

Prononcez , et fixez mon sort : 

Si je vous perds, oui, je me tue, 

Et votre hymen scia ma mort ! 

OLIVIA. 

O ciel!... mourir!... frayeur extrême! 

SAVBKAY. 

Avec un root vous me sauvez. 

Pour que je vive, il faut ipi'oQ m'aime!*.. 

OUTlA. 

Que je vous aime ? 

SAVBKAY. 

Eh bien ?.. 

OLIVIA. 

Vive* !... 

ENSEMBLE. 

savbkat. 

Charme de ma vie , 

Mon nmc ravie 
Veut être asservie 
A (a douce loi ! 

L'aiuonr mo ramène , 

Fais taire ta haine; 

La plus douce chaîne 
Va m'unir à toi. 

OLIVIA. 

Mon ame attendrie, 

Quand il me supplie, 

A sa perfidie 
N'ajoute plus de toi ! 

L'amour <{ui m’entraîne 
Fait taire la haine ; 

L.-I nlijs douce chaîue 
Va rauir h moi. 

SAVBKAY, l'entrainant vers la gattthe. 
Snivez-mol I venez, le temps passe ! 

Cette issue est lilire ! 

OLIVIA, résistant. 

Anêlez ! 

SAVBKAY, entendant du bruità gauche. 

Quel bruit ?... ab! par ici!.. 

(// 9a ver* le fond,) 

OLIVIA. 

De çrHcc ! 

SAVBKAY. 

Du bruit encor ! 

OLIVIA. 

Hélas ! partes. 

SAVBKAY. 

Non, non! U faut payer d’audace î 
Fuyons... 

(// f entraîne vers ta galerie.) 

OLIVIA, entendant du bruit. 

Ciel! 

SAVBKAY. 

Pris de tous côtes ! 

SCENE XXII. 

Les Mêmes, HÉLÉNA, DON GONZALO, 
LORD COCKNLY , dei:s Témoins, Do- 
ME5T1QI E6, üvec tics fUttubeaux. 

OOKZALO, entrant par la galerie. 

Dans la chopcllc tout est prêt. 

iiêLCKA, entrant par ta gauche. 

Voici le voile et le bourjuct. 
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